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Au Vingt-deuxième Bataillon Canadien-français 

'Jnv ces modestes vers 
l>c ta yloire immorto î l e 
Disent à l 'ttnrvers 
lA'.popc-c cteiriK'it'if S 
Jti'ita *Viiv(Aetit Uicii f i t r s , 
Qu'ils chanH-nt ta victoire 
Par 'SVsjKjtce et les mers 
FA;f»wnrni .-tôt» JiuAotre '. ; ' '. 
Ù«.'^S Vwvà'irtM'JtijOjtiJs j î r^ 'ch^s-
\ TâYiMÎ 'de ta race' 

•Oc <«£ C»iïl(>«)a.réct(ïî;J. . ; ; ,*. *• 

'! *f<Ms't**'6oeurs fnraç'aig" 
lit gardent de ta gloire 
Kt de tfts lR 'aux s u c c è s 
L'ineffaHilc •nvfrooire ! 

J . F . . . 



MÊME SANG 

SCENE: 1918. 

Jour de la rentrée des Ailics à Lille, France. 

Nuit, 

La scène rcprés-ientera l'intérieur d'une maiisoiinette aux fenê­
tres brisées, nurrs troués pair tes obus, meuMes cassés, enduits 
de ipouwaièrc et pêle-mêle avec 4es débris de bois et de pierres. 
La scène sera d'abord obscure et, peu à ,peu, un rayoo de lu­
mière (pour figurer un rayon die tuave) g issant par une fenêtre 
du fond, rripanidera unie pâ''e c a-té. On entendra, comme de 
très loin, des rumeurs confuses mêlées de cris joyeux, de chants 
de victoire, de salves d'artillerie. Des feux de Bamgaàe, par mo­
ments, figureront de lointaines ikieurs de feux de joie ou d'incen­
die. Une fanfare dissimulée jouera le« airs de "La Marseillaise" 
et le "O Canaida, mion pays, mes amours". Peu à peu les cla­
meurs, les chants lointains s'évanouiront, ainsi qu les airs de 
fanfare, pour faire .place à une musique douce et mélancoii<i«e, ot 
lointaine aussi. La scène sera déserte. Puis, bientôt, une ombre 
humaine se profilera dans la fenêtre pair où passe te rayon de 

•lune. Cette ombre humaine sera un soldat du 22e cainadien-fram-
çaiis. Arrêté devaimt la fenêtre il semblera scruter d'abord lies 
environs extérieurs, purs 'â examinera la scène. 

SCENE PREMIERE. 

Le Canadien, penché dans Ja fenêtre. 
Personne ! . . . 

(Léger repos pour secouer tristement la tête) 

Ruine sombre où glisse un rayon d'astre 1 
Tout conserve en ces ilieux t'empre'irete du désastre 1 
Et ces tristes débris qui s'imjprègnent de deuil • -
D'un prince ambitieux nous révèlent l'orgueil. 
A voir tous ces dégatës où gisent les chaumières, 
Et dans le nèle-mete énorme de ces pierres 
De ces toits enfoncés et des murs écroulés, 
On sent de toutes ponts lias mondes ébranlés. 
Tout tombe : les petits, les rois et les empires ! 



—o—-

(autre repos) 

colombes, hier, ont chassé îles vampires. 
De ileur nid profane par l'ittfànic «hasiseiw 
Kt&cs n'ont qu'un irayon bien m'imice 'en la nol.reeur 
I V - T lôpa.'ec '.e msi.tr. •re/a.i.se IVOcôvo 
Où, seuie, tl'amitié reste craintivie et sauve. 

(Jbe soldait .'enjambera ila fenêtre pour pénétrer sur :1a scenc. 
M s'avancera tk-rate-ment tout en examanairot 'tes choses avec attcii-
tiiltm. Sur t'avaint de lia. scène M aperaevera soudain ira guéridon 
et sur le guérhl'iin un bouquet «le .1 narguer des. i l s'airêtera sur-
prt* et comme cxUusiié, puis i'I .ébauchera, un va-gue .sourire pour: 
reprendre : ) 

l ies fleurs . . . ' 
(Ivégeir repos durant ilcquc'1 il •ae -orofeena lies bras, et nepre-n. 

di-a'avitc une sorte «d'amertume : ) 
C W t le .sourire énnu qu'après .tes (pleurs 

L/ton voit « e dessiner aii-des.siiis des 'douleurs. 
C'est t'.a vie l'mergeant des bétons de là 'tombe ! 
Ixis file tir S sont île rayon joyeux « t doux qui tombe 
D « grand astre Nature, et sème on iI'Hiniveirs 
Secoué de combats, et brisé ide rteiviers 
LViniefiabli: ahurie, la divi-ne lîirmàère. 
Décor pour le palais, ki Demi' pour !la chaumière 
C'«»t>la tendre gaieté, la conisote-ticm,— 
Mit est, après le 'deu.H, lia résurrection ! 

( Ic i la musique douce et lointaine sera couverte ipar t t» . . «e -
m t s otameuirs et grondements ide « M o n . ho. is'oMat demeurera 
u-n in&faaiul pensif, tl'oeïi attendri fixé sur île petit bouquet, la tête 
légèremenit .penchée rems lia poitrine. Puis, en mcm'c temips qu'un 
profond .stt.ii.pir, H ébauchera, de ,1ia tête comme nm hochement de 
pWc. Puis il « e iproinènera *emt«m«nit par lia scène pour s'arrêter" 
de temps à aant-re piafs pensif, comme ipcxac mieux 'Suivre le cours 
de sa ipemsiée. Sortant ide «a - rêve-riie & ®ontf.iera 'de. nouveau la 
diemii-obseuTiité, eit relpneinidra ai.insi, au moment• où s 'éteindront 

les Iwuibs loiflita'iln,s : ) 
'Rais un être viivaint I ! . . . L e /plus profond silence 
Alourdit 'la nitiiircseuir « t lia fcrisltieistse immanisie. 
Pourtant d'uiïc ienêtre—iétiait-oe ffitasion ? 
J'avais, vu s'échappe* oorumie nufti mince rayon. ' 
Qui vatidraiiit habiter un ilogis- isairas toiture ? 
Un ipauivre miteéneux m'iayainit que lia nature 
Qui ipuisse lui sourire et te prendre en pitié ?. . . 
l?t. .sait-H >seu/l'e<mlenit ce que c'est d'amitié ? . . . 

(Hau«sa«t tes épaultes avec une sorte de dédain) 
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Aillons ! _;c ni'a.ttendris -déjà . . . 'pourquoi " . . . qu' importe ! . 
(11 apercevra alors, sur un côte, une draperie masquant 

po r t e . M s'approchera et soulèvera douer-rient la .draperie) 
, Bon ! IHW draperie . . . et, derrière, une porte 1 

Rnicor, si c'était là quelque honnête bourgeois 
Qui pût m'offrtr tm lit et quelque vin de choix ? . . . 
'Car j 'ai sbiif ! Car fa i faim ! Car. dams ma lassitude, 
N'ayamit p a s H* confort du tout pour habitude, 
lit mas os dès 'longterrups -s'accornmodaint du dur. 
Je dorniiraik très bilan accoté sur ce rour. 
"Bt ipuis . . . 

(M s'-'iKerrcn-.pra p rê t a i* l'oreSlV. On entendra «ne 
jeune fraîche -et comme loinifaine qui fredonne un -air de 
mamee ) 

Tiens, tietnis, qu'eiitenids-ij* 1 

(13 écoutera, puis : ) . 

Q voix harmonieuse. 

Mon âme en 't'écoirtaint devient tout anxieuse 1 

L A VOIX, chantant 

Ne sais-ru pas que je t'aittetmds, 
T o i qiu» m'as .pris toute mon âme ? \ , . 
Ne saàs-'tu que pour *oi s'enftamrae t VIS 
E t brûle mon coeur de -vingt aws ? ) 

L E CANADIEN, avec ravissement 

Quel eist iFliic-uTeux mortfcil vers qui ces 'mots s'envolent ? 
A qui vont cas aiccenrts si (tendres qui consultent ? 

LA V O I X 

k'evi'cmlnas-4u de ©es oanubaits 
Où 'tu iluttios pour 'notre France ?. . . 
Tciujours j'ai gardé iresipérartce « > - v 
'l)e te voix sauvé du •trépas 1 

(•bis 'firedonniainit) 

N . B . — P o w ce chant fiaiitbeuir a adaipité il'air : 
Moi qm v o u M s pour «lOtr* France 
Mourir au mitent d-ôs -oonihats, 
Fa«tiM 'que îa vianigieainoe, 

de 'l 'opérette 
Que lia venigeainae airinie nos bras ! 
c " L E C H E N E D E S A I N T - L O U I S . 



L E C A N A D I E N 

(Rcveur, pen-danf que la même .musique douce et lointaine 
iv]>r«-!uira } 

Que i<>n p'us cher e-'poir. femme, se réali. e ! 
A -es voeux je m'unis puisque tu t'es promise. 

(Jti'jl te revienne fier, superbe, radieux, 
yu'i! »'ar«jH>rtc, ce ,«o>r, son amour anxieux ! 
O.ii la vieti»iie. enfin, a couvert de son aile 
h. i i t 'Ujdr île la France héroïque et fidèle. 
hHpèrc. «> femme, et vis . . . car tous ne incurent pas ! 
Maigre l'immense deuil, malgré tous les trépas, 
Tu peux s»n* éproïsme avoir cette espérance 
De revoir rt d'aimer ton poilu de la France. 
Mais pour 'd'autres qui vont, livides de douleurs. 
Htir le* tombe* verser xVjmrarissah'es pleurs ; 
Pour ki mère épkwée et plvttrante qui prie, 
Pour l'é|K>use éperdue <on son âme meurtrie, 
**«>tir celle qui sanglote et gémit nuit et jour, 

I ; ! ' .IIK:IV- au héros qui fut tout son amour, 
A ;';i<rt>ce dou-j'enr désormais fiaaicéc,— 
i'our ceMe-dà qui voue au tombeau-sa pensée ; 
(.) toi qui chante, fomirw, et jettes idains île soir, 
Aux échos attentifs, tes accents (pleins d'espoir, 
Pour la femme qui pltwc offre unie humble prière ! 
Elle seule a donné son âme tout erit'ière : 

V Dkii <iui 'a bônit .du haut de son solteil, 
— A 'l'aiiué sommeillant de d'éternel sommeil, 
— A :1a l'a*rie émue en sa fémt\c éotatante.— 
IvlSe n'a rien gardé . . . m l'espoir, ni 4'ajfctentc ! 

( L a même voix (redonnera 4t nouveau le refrain d'avant. Le 
Canadien soulèvera ila draperie, et la porte s'ouvrira lentement. 
Dans l'encadrement apparaîtra iviic jeune fsl'lc tenant une (lampe 
à h main. ) 

L E C A N A D I E N 

(Emerveille et reculant d'un pas, sains toutefois abandonner 
la draperie ) 

O Ciel ! 

L A J E U N E F I L L E 

(Surprise et comme effrayée) 

Un homme ici ! 
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LE CANADIEN, s'inclinant 

Pardon . , . 

LA J E U N E FILLE 

< Avec un souri re rassuré ) 

C'est mi soldat ! . . . 

LE CANADIEN 

C'est vrai. 

LA JEUNE FILLE 

Non pas de France ? . . . 

LE CANADIEN 

Oh non . . . du Canada ! 

SCENE DEUXIEME 

L'ORPHELINE DE FRANCE 

L E S O L D A T CANADIEN 

( La .scènip .resplcnidLra 4c lumière <1«tpuis d'entrée de la jeune 
fiMe La musique douce et lointaine aura, cessé. De temps à au­
tre, cependant. <«n enteimlra de va lues dlaineurs «t <i« sourkLs gron-
• lemerrts de canon. La jeune tille franchira lie seuil de Ha por-
U1 •devant &e soldat, qiri s'incK"no et foisse retomber >1» draperie ) 

L 'ORPHELINE 

( Franchissant 4a port* c>Ile éfleve sa lampe pour mieux voir 
celui à qui elle a affaire. La scène s'«aktfr«ra vivement, et la 
jaune fîïte .désignant 'ta fcuîUe dVmble i la tasqttcitte <du soldat 
«lira : ) 

C'est juste . . . c.a.r je vois ilâ 'la fetàil* d'érable . 
I,e Canadien par aile e»t bion reconnaissabUe. 

LE CANADIEN, a,vec fksrté 

C'es t . . . qu'iaSk est notre emblème !. 



— T O — Z _ 

L ' O R P H E L I N E (Au.,>i M M * f.erté I - . . 

( Elle déposera sa 'lampe sur'le Ruéridon ) 

L E C A N A D I E N , même jeu 

O u i . . . même quand un peuple est par l'autre dompté. 
Car on est toujours fier de son nom, de sa race. 
Qu'il soit vaincu, jamais un peuple ne s'efface. 
M grandit sous 'le joupr, puis se redresse et mord ; . 
De faible qu'on l'a fait il peut être le fort. 
Tenez, 'prenons >!a Franwre.-- Un jour à 'l'agonie 
Sous les durs coups de bec de l'aigle Germanie. 
Iva colombe françaiste en son nid gémissait. 
Hier, d'un noble effort elle se redressait, 
Puis, d'un vol foudroyant, jusqu'en'la Forêt Noire 
Chassait l'aigle cupide et gagnait'la voiotoire. 
C'est la Belgique aussi qui brise tous ses fers ; 
C'est la PoiloRive esclave ayant de il'nnivers 
Si longtemps essuyé la rage monstrueuse ; 
C'est la Lorraine, et c'est l'Ajlsaioe mallhetireusé. 
Or, à son tour demain, notre fier Canada, 
— Qu'un priiKre de la France, aux Anglais concéda, — 
"Mon pays, mes amours", rdlèvera la tête, 
Et, tel île coq Gaulois a secoué sa orête, 
D'un simple coup de dents on verra le castor 
Rompre sa lourde 'Chaûiie et vivre dibre eoicor ! 

( L e Canadien, s'ki.terrom,paint, remarque l'orphedmè 1"' 
• ftyariwrun mouchoir' eut sas yeux, et comme chagriné ou confus 
de ce qu'il vient de dire, "reprend on affeataiM uin ton léger ) 
Que vous disais-je là ?. . . Des 'tas de balivernes . . . . 
Aussi, je suis trop fait aux propos des cas>ernios. 
Et pour peu que .l'on vieuiffle écouter mes .'discours, 
Je 'lie «pourrais cesser de bavarder toujours. 
C'est ainsi que j'oublie envers vous mon offense 
De m'a voir pas chez vous expliqué ma présence. 

L ' O R P H E L I N K 

( Relevant la tête et souriant. 

^ Votre offense est l égère . . . - . • 

L E C A N A D I E N 

vous me pâpdonm'ez 

De m'être daras ces lieux, par mes pas profanés, 
En iutipus introduit ? 



L ' O R P H E L I N E 

Vous cherchiez un as le ? 

LE C A N A D I E N 

Jva chose en la ntuit noire était si peu facile, 
g a v a i s deipuis <amq jours perdu mon bataiMori, 
Et la faim et Ha isoif. en traînant le ia'on, 
Embrouil laient m o n oapnit, si bien qu'à l 'aventure 
J e .dbrigeaiis .mes i>as, llorsqu'en la nuit obscure-
U n rayon die lumière à mon oeil ébloui 
A-ppaunrt comme un a»6pe au fond d'un Hed de nuit. 
J 'avais en nia fatigue un reste de c'o rage, 
Et pas à ipos je vins jusqu'à voire p-rmitage. 
"Mais n'étant qu'un, .soldat, en .pénétrant ici 
J 'é tais loin de savoir qu'on nous accueillie ainsi. 

L ' O R P H E L I N E 

A tout 'Soiklait de France on da;!gn;e ouvrir ta pont*. 

LE C A N A D I E N 

Je ne .suis pais 4e France; 

L ' O R P H E L I N E 

Ah . . . J 'oubliais. 

L E C A N A D I E N 

lin sorte . . . 

L ' O R P H E L I N E 

. . . Que pour .nios alll'iâs cysti te simple devoir . 
A l 'abri qui ileur imanque, à jl*ur pain die pourvoir . 

L E C A N A D I E N 

Mênre .pour il'aillié ;.,. paasainit pa r ik ienêdme ?< 

L ' O R P H E L I N E 

•C'était 'le sieul moyeu 'de vous faire icomnaître ! 

L E CANADIEN, sur un ton dégagé 

Désirez-vous contia.*re aiussi « ion batailkwi ? 



L ' O R P H E L I N E 

V.M -il l'o!élire un. peu ? 

L E C A N A D I E N 

l ' a s 11s:it ! 

L ' O R P H E L I N E 

Q u e l r , t son 4K»n ? 

L E C A N A D I E N 

mmi ?.. Bl a dix, vingt, cent . . depuis iSa « i t e m - ! 

L ' O R P H E L I N E 

f . i | i i l i s . . . le jwinnérO ,? 

L E C A N A D I E N 

j e n'en fats pas mystère : L e V I N G T - D E U X I E M E ! 

L ' O R P H E L I N E 

Oh, mais . . . *1 m'est pas ipconmi. 

L E C A N A D I E N , fièrement 

On fist à ,S;tinit- Eik>i 

L ' O R P H E L I N E 

..Soyaœs doac bicoïvemi . . . . . . . . . . 

A vil et' d'iiHw • . . c'est sut >n.*m de 'ta France 

\)<>ni .vous uvrz aiMHtr voiihi te 4ciliivraiKX'. 
Mai* vous .mérites! mieux ( i«e mon pauvre loges. 

l'otirtwM, »1 était beau-, juste avant « e gâchis 

<juV>m l'ait île» A'Hemsiwds; 

L E C A N A D I E N 

( avec ut«c sourde calèrc ) 
Les Boches !••.... Los Ba rba res ! . . . 



L'ORPHELINE, avec amertume 

Ils om pillé, b r i s é . . . J'avais des choses rares, 
Vussi des souvenirs qui m'étaient iprécieu.x. 

On me les a -votés. . • 

LE CANADIEN, même jeu 

Ces pillards furieux 

N'ont 'laissé que il a-in beaux «t débris HaaacuUabUes. 
C'est ainsi qii'etlil'eis fortt « o s br-uites Ttedouitabies. 
Oh ! ce n'etst pais f i n i . . . nous sanirorrs vous venger ! 
Mais comment avez-vous évité lie idanger, 
Sans personne avec vous, sans irien pour vous défendre ? 

L'ORPHELINE 

Oh ! avec dos Pni'ssi'ens on .sait à quoi s'atteindre . . . 

Alors, j'étais'partie. , 

LE CANADIEN rwee intérêt 

Ktiez-vous -seulle ? 

L'ORPHELINE 

Non ; 

Mon frère, 'lieiitenianit, m'a caiiduiitie à Noyon. 

LE CANADIEN 

Qu/'est devenu ce f r è r e ? 

L'ORPHELINE, penchant l a tête • 

Hékus î . . . pour lui je prie 

Dieu tous les jours : i l est itomibé ,pour lia Patrie. 

( Un repos :d«ram:t lequeil, comme pour •édia-ppeir à -un souve­
nir pénible, l'a jetin* fïlile se 'dirige 'leniteraenit vers .unie fetnêtrie 
ickt fowd, dans ile rayon <de Htln-c. Pair .aatte femêtre e% pnoanè*»-
>ra dos regards .distraits. Le Cainadien l'aura otùv-ie de -queiikjws 
ipas pour ts'arrêtcr ensuite et dire d'un 'Don timid-e : ) 

LE CANADIEN 

A i n s i . . . qittainid vous chaimbilez tantôt ce chawt d'espoir, 
Ce n'était 'donc pas lui que'vous ipe-nsiez revoir ? 



L'ORPHELINE 

( Secouant la tête avec tristesse ) 

Depuis plus de quatre ans c'est pour Ini que je chante. 
Le ciel me l'a ravi dans l'affreuse toti-rmante. 

LE CANADIEN 

En mourant pour la France il a fait son devoir. 

L'ORPHELINE 

( Revenant vers l'avant de la scène ) 
Seule au monde, orpheline, eit n'ayant que l'espoir 
De retrouver oncor mon humble maison nette, 
Hier je m'en revins bien triste et bien seufcttc. 
Que die pleurs j'ai versés en voyait ces dégâts. 
J'aii môme de mon frère 'envié 'le 'trépas. 

LE CANADIEN 
( Avec un tendre reproche ) 

Osertcz-vous songer à mourir à votre âge ? 

L'ORPHELINE, avec un soupir. 

Sans appui, sans soutien, on perd tôt île coura, 

LE CANADIEN 

Cet appui, ce soutien, vous le pourriez avoir. 
De vous aussi la France exige de devoir. 
Cejour, plus que jam'ais», vous êtes nécessaire. 
Sains fanùMe, oe soir, et femme solitaire 
Quelque brave poilu vous offrira sa main. 
La femme, aujourd'hui, c'est la Bramce die demain l 

L'ORPHELINE 

Qui peut avoir pitié d'une pauvre orpheline ? 
Devant lia pauvreté jamais l'homme s'ino'iime ! 

LE CANADIEN 

La fortune <n'e9t point ni la gloire ici-bas 
De l'bomSme iuteiHigcnt et fort tes seuils appas. 
Chassez de votre esprit ces troublantes alarmes ; 
Car la femme ipeut tout simplement de ces charnues. 
Elle' a mieux que l'argent : la grâce et l'amour vrai, 
Et sa vertu devient l'irrésistible attrait; 



L ' O R P H E L I N E 

! A u v i m « o t t r r t r H i . " i i i 8 h . v i i i : > 

LE C A N A D I E N 

Jt ih> i\' ij'.u - !!• JHMUSO . - -

1*.: >ir ini i ' l 'T a i n s i un- H - V I V - X H I S t l r t c n s t 

L ' O R P H E L I N E ,' 

( ' î i ! j e n'v s o n & r j x i m : . 

L E C A N A D I E N 

\ r;iini<'nt. \ m i s m e ]»ki is<v ! 

L ' O R P H E L I N E , <-»mm,- avec <!om 
Si lô; ? 

L E C A N A D I E N 

Ca vous r io t i i i e ? 

L ' O R P H E L I N E 
U n peu. 

L E C A N A D I E N 

Tant pis ! 

L ' O R P H E L I N E 

S a\ oc un sourife «lettti faetu- ) 

Qu 'un inconnu tpii vient suiitlenu'iH volts d i r e . , . 

L E C A N A D I E N 

. . . Des mi>U ayant If. tort tk' vous lairr sourire 

L ' O R P H E L I N E , v>His -..ntriame 

Ott hion. de me f â c h e r , . . 



— 1 6 — 

L E C A N A D I E N 

Là , ne nous fâchons pas. 

De tout ce qu'on 'peut 'dire. H ne faut faire cas. 
Quand on sent tout à coup s'envoler son courage. 
On «peut on certains cas user de badinage. 

L ' O R P H E L I N E 

Cela pourrai t t romper . . . 

L E C A N A D I E N 

Quand on esit .sârieux ? 

L ' O R P H E L I N E 

Si c'est a i m s i . . . 

L E C A N A D I E N 

Mais o u i . . . je suis tout anxieux 

savoir à mon tour que je vous pilais moi -même. 

L ' O R P H E L I N E 

B t si vous me (plaisiez ? . . : 

L E C A N A D I E N 

O n prend oâlui qu'on aimie . . . 

L ' O R P H E L I N E 

I>wix o iseaux chaintonit 'mieux s'ils sont d'uin même nid. 

L E C A N A D I E N 

E t chérissent bieffi m i e u x île sont qui- 'les unit ? 
( U<n peu tiimàlde ) 

E h bien . . . — Mails 'wudrez- 'vous pardonner mon audace ?— 
N o u s .sommes tous tes deux 'pourtant de même race . . . 

L ' O R P H E L I N E 

V o u s -n'êtes pas f r a n ç a i s . . . 



L E C A N A D I E N ùr.m-

Non. mass j ' t H suis peu loin. 

L ' O R P H E L I N E 

i ! faudrait même « M I L ; . <•!. nous ne l'avons pu 

L E C A N A D I E N 

Ce nieiiio sang Gaulois ? Nous louons , »! me seudvV. 
Puis, Canadien-français, ces deux noms vont onsvtuhle. 

L ' O R P H E L I N E 

Mais vous ê tes français î le langue ionlenient 

L E C A N A D I E N 

E t d'oris'ine aussi, puisque j e suis Normand. 
F r a n ç a i s d'âme et de coeur, Normauid >par mes ancêtres . 
Q u e vous tlinc de plus ? . . . Est -ce que nos deux C". vos. 
I ssus de même sang, de même nation, 
Ne ipoirr.raktfit se ilier d'éterw'Uc union ? 

L ' O R P H E L I N E 

J e ne vous dédis pas.—'Pourtant de votre rare 
J e sais si peu de chose ; on a perdu «la t r a c e 
De nos braves colons ipte conduisit Cha.inpla.iii. 
I gno ré s et perdus dtttts 4'immense lointain. 
Cet te Nou'veKe- F rance et ses fa* s iitroi'ttties 
Furent bientôt imêtés à vas .doux Amérique- . 
Vo t re Hrsfojre, depuis, «niivsMlt ;tm propre coins, 
S écar ta de lia nôune yen"idse -bru-metix s é j o w s . 
Si vous viviez ilà-iias. IIKHIS fie swioiss à .peine. 
On disa.it (ludlqucfois : '"La terre Canaidieww ', 
Mais cela nous se m hib.il dans itn monde inconnu, 
Vague, ' loin, et si loin qu'on n'y fût parvenu. 
Mars à .l'heure où le Hoche envahissait .la f'rani'.e, 
On v dus vk accour i r et prendre sa -défense. 

L E C A N A D I E N 

Oui, nous sommes venus de si loin sans retard 
Nous jo indre à vos poilus et faire «notre .part. 
Ce ne fut pas, aille/, l 'attrait de la victoire 
Qui conduisit nos pas, ni l 'amour de fa i j & J r f ï ; 
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Ce ne fut pas non p!-,s a -île ambition 
De gagner sous le feu la • <'• uua ' on. 
Et nous sommes v e w s , t:oirs :etkis de la terre, 
Non pas 'pour -nous g'-an,iir <!ans ne' a r t de la guerre 
Et nous hausser ensuite . n un orgueil hautain, 
Non pflus pour acquérir oneUnte riche butin, 
Non . . . Ni l 'amour du <•,-;:!. ni l'appât du mérite, 
Non tpAus-i&e voir, un jour, à notre nom écrite 
Quoique page d 'h 's o>re. o.i .)es eba-vs immorte ls 
Chantés par 'le poète en <\> s vers sotenmeis. 
Ni sommes-mous venus nour lîéfenidre irEonpire, 
— L'Ivmipirc •d'Mbiion dont nia raoe est mar ty re ,— 
Ni promesse ou menace — outil vain du plus fort — 
N'a dir igé nos pais ; car l'a peur ou .la mort 
N'a jamais émoussé la cuirasse du brave ; 
Cair'iious. sKHiimes venus Mires de toute entrave 
Et de limite comiirainte, avec un coeur «léger, 
Va-llMaint. pais même ému par 'i'mspect du danger, 
Et isanis 'rien nedou-ter île la misère -immense ; 
Car nous sommes venus sJni>pl'i"me>nt pour .la France. 

L ' O R P H E L I N E , avec ardeur 

Simipllemcint parce que vous étiez tous français ! 

( A mi-voix ) 

Gamme frère 'cLéià ie won» neaonoïaissais 

LE C A N A D I E N 

(idains un tendre reproche ) 

' E t ipr>urtainit vous doutiez encore ' tou t à il'heure . .. 

( Se rapprochant ide !la jeune fille e t 'Onoiisianit tes brais ) 

Un ipeuplc is'éte-mt-dl ? . . . Nom, toujours >M demeura. 
Kit groupe Awiit d'a'bomd iisisu de vatme s a n g 
Et de votre voleur , sains dcsise grandissant 
Ce groupe devint pewi.ile. E t dans sa fierté d'âme, 
Avac un aoetur brûlant d'une héroïque .femmie, 
N'oMiatrut pais sa mère et 'le vieux sol naital, 
•Bn idépit ide il'espaice «t d'un ppuvioir brutal , 
E t malgré Ja longueur id'un s i è d e ide souffrance, 
Ge .peuple est demeuré .le vrai fîls de Ja Fraincie. 
Fils 'par la chair, ie sang, .la tangue, la vaileur, 
Bouvait-Jl de .sa mère ignorer 'lie mailbeuir ? . . . 

. ( P renan t un ton a m e r ) 



De vos irères combien ont méprisé ma race. 
Quand nous sommes pour eux ce que fut leur Alsace 

( Revenant in\:ion nature! ) 

Et pourtant nous pouvionsfwphelms délaissés, 
Renier notre mère ot^s"bons temps passés 
Où, dans sou «*«*r1)crccau, notre première enfance 
Frémissait si souvent à la voix de la France. 
Puis quand, un jour, héila-s ! l'enfant à son réveil 
Apprit l'affreux malheur qui, durant son sommeil, 
L'avait frappé soudain, en de sombres alarmes 
Cet enfar.it se plongea pleurant toutes ses larmes ; 
De son coeur angoissé s'envolèrent « . s cris : 
•'France, je te bénis ! Mère, je te chéris" !•— 
Ce fut l'énorme deuil qui pesa sur ma race. 
Tout, meurtri, la douleur empreinte sur sa face, 
Tordu par .l'ennemi sous un joug, incessant, 
Québec en sa fierté n'oubliait pas son sang. 
Debout sur l'âpre Cap il tendait vers lia France 
Sets siuip'lliantes «nains et gardait d'espérance. 
Car, même s'il lui faut franchir dix océans, 
Une mère ne peut oublier ses enfante. 
Québec, c'était l'enfant qui ne siavait maudire. . . 
A :1a France adorée il offrait son martyre. 
Et quand l'envahisseur, levant «on étanidard, 
Lui dit : "Voici ta loi" ! . . . du terrible soudard 
Etranger méprisant la suprême menace 
Québec disait à Dieu : "Je garderai ma i w e " ! 
Or, d'une mont hideuse et du'.gouffre profond 
Où l'ombre à la clarté sie mêle et 9e confond, 
Par l'amour filial la raoe fut sauvée ; 
Saine et sauve la.France, enfin, l'a retrouvée. 

L ' O R P H E L I N E 

Vous l'avez bkin prouvé cet amour filiaU, 
Quand vous êtes venus d'un -élan triomphal 
Luittor, vaincre et mourir sur nos champs de bataille. 
Impétueux, fratppant et d'es ,toc*t de touille, 
Daims les mêmes -combats où tombaient nos poilus, 
Sous l'informai torrent dés nienrtriers obus, 
Oui vous l'avez (prouvé tout <cët amour immense 
Que vous avez gardé ai pur pour «xtre France ! 

L E CANADIEN 

Et nous l'avons .prouvé'dans bien d'autres combats . 
Devant un ennemi qui ne recxtle pas. 
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Toujours -plus furieux de notre résistance, 
Maitgré ses rudes .coups .an le tint à distance. 
A ides enfants français on voulut, d'une loi 
Qu'aux petits on «impose, arracher d'humble foi. 
Par icenit pièges divers et de savantes ruses, 
Bar d'inlfâmeis moyens, tels que tes lois confuses, 
Du beau painl'er de France on 'complota lia mort, 
Pour ne. ileivr réserver qu'un exécrable sort. 
Mais fleuris fronts a b a t t e soudain s'e •re'tevèrent 
L'abj'Ot abaissement que des tyrams rêvèrent 
Baur nouisv Iles Camadiienis, ne se produisit pas. 
Français 'sur votre sol, .nous le fûmes dà-bas, 
Rit miallgrié Ile grand imomibre .et mialigré 'la mitraille 
Nous nous dardâmes tous am sein de la baitaiHe. 
Oe fut m île camon. ni lie feu, ni le fer ; 
Ce fut irai la trainah'êe et .son homrilb'e ©nifer ; 
Et <ce nie furent pas des luttes sanguinaires, 
Ni fia me'Jéc aïtroce où grondant des itoininierres, 
Ni :1e choc 'effrayant ides cuinaisses d'acier, 
Ni d'énorme galop du sombre cavalier, 
N i île heurt furieux de deux .masises hojirllain/tes 
Qvà déchirerit leuirs c'haàlrs die tkmris arme® .sanglantes . . . 
Oe fut ipfas grand, ip'iuis beau, ,ptu>s teirritble et mortel : 
'Gébait un ipeuiple fdor oomltre %m peuipllie 'craieil 
Qui défenidaiiit sa fai, qui: Iprotégaiileinit isa raice, 
Et, 'Siupierbe et farouche, i l faaippaiilt à ta face ! 

L ' O R P H E L I N E 

C'étia'ft une autre M!sia!oe a W « d'iautres Prussiens. 
Maùs .notre Frainioe, Tin jouir, te .soiuivieirudra des soens 
Volant à lleuir 'Secours. 

L E C A N A D I E N 

Dieu .veuille vous entendre f 

Queils hommes nous avions aussi pour nous défendre ! 
•jfât ces honnîmes, 'clêtiaienit .nos prêtres vénérés. 

Y'aiil'Jlainits isoftdaitis du Clwllsit, doux, «soumis, éd'awés, 
. Rjenuplliis idte idévôuiennant, ayant tous Iles wuiragiéB, 

Mis .ont conduit 'la barque à .travers tes .orages. 
À (J'haurc où 4a révolte emipllfesa'ilt 'tous tas coeurns-, 
Qiia.nid le vieux isiaing Gaulois sortailt die ses itoipeuirs, 

"' fît ftàttj*}wé 4e vieux #a*ir« « h 'ides' xo&m .énémSassuilteâ 
; E*Mi)ce1llai)t-einicior de "tueurs nug-is.saantes ; 
•• Qiuainld des cris de iuneur icianione l'opp'rieiS'S'ion 

Aippieteienlt'la vengeance et la rcbelViOn ; 
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Quant] sous l'aceahtemcnt qui i'éireki* et l'écrase 
( r n peuple, mis à bout, de colère s'embrase ; 
Lorsque les loups hurlants encerclent le t roupeau, 
Que la victime enfin va frapper son bourreau, 
Tous cas Prêhres-bengiers apaisent la t'Ottrmcinte, 
Dis proclament combien la révolte est démér i te . 
E t que Dieu lia défend comme vin o r m e ad 'eux. 
Or . l ' o n voit se calmer les esprits furieux. 
Et nos prêtres alors, s-ublimeis de vaiO'.anre, 
Au coeur du trou-peau font « m a î t r e l'espéraitrc-e. 
—"Toujours un peupte est riaraf s'il! est de Dku 'l'élu : 
Daims la soumission est l'unique saf'iut."— 
Et. voilà ce qu'on dit et ce qu'on fait ces prê t res , 
E t nous sommes restés ce qu 'é ta ient nos ancêtre**. 

L ' O R P H E L I N E 

Nobles enfants de Fraince . . . Oui, vous l'êtes vraiment. 

L E C A N A D I E N , s'aitwnaiit 

Nous le sterores on cor : ban sang jamais ne m'eut ! 
Car nos Huttes là^bais 'ne sont pais terminées. 
L 'Ang la i s s'acharne enicor malgré nos quatre années 
D e labeurs, d'e combats et d'efforts iraou'i/s 
Dans la tranchée où, la* nous ét'onis enfouis. 
Nous n'avons -pais compté : chaque jour à mesure 
D e bon saing nous avons coimipûôtié la mesure. 
Et nous n'espérions riieiii. L a gloire et lies honroeurs 
N'avaient aucune einiprise en n o s modesies coeurs. 
Et prêts pour vot re 'France à tous les sacrificeis, 
Nous ne demandions rient pour nos humbles services. 
Nous a'vioins dievaint nous un suprême devoir ; 
Ce devoir accompli,' nous n'avions qu'un espoir ; 
Cet espoir qrre la France à ma race martyre 
Adresserait, un jour, un b«e«ttViefftemt sourire. • 

L ' O R P H E L I N E 

Ce sourire, La France « n ce manie ni déjà 
A votre bea»u p a y s ' qui se sacrifia 
Si géiiéreusemètit pour soti honneur, le d'ointe. 
Car son coeur matcr>nièîl de. vosl exploits s'étonne, 
Elle s'émièMt 'de'voir êhteoreM: français . . 
Ses; brarcisCainaidiefas.; et d*: tous aeis succès, : 
Et de tous lésl'atahiiers qu'aippO'rte. la vîctoiiré, 

:D*s hann'i3tiES:qu'anM 
L a France en ce grand jour vous offre large part. 



L E C A N A D I E N 

titrai. 

— Nous resterons jusqu'à notre départ 
Les mêmes serviteurs et .les fils de la France. 
Finis nous emporterons la suprême espérance 
Qu'un jour sa grande voix par delà l'oeéan 
Plaidera notre cause. Et, vainqueur, triomphant. 
L e Canada français, dams sa reconnaissance, 
Suppliera le Seigneur de protéger la France. 
Et sii, dans l'aveniit, sur votre sol béni 
On voyait accourir de nouveau l'ennemi ; 
îvt isii la France erccor s-ous les pas des Vandales 
Etait piétinée, et si vos cathédrales, 
V o s riches monuments et vos temples sacrés 
Dont 1e>s paisibles Christs ont été ilacérés, 
Bt "vos {prêtres encore oint à subir 'l'outrage 
lîst vos ferrâmes l'affront delta brute sauvage ; 
EtBt'plîius raind on voit tes inonstlinifeux «soudards 
Du Rhin as-sa-sisiimer vos enfants, vos vieillards, 
A vix le rnênre éttam *.t Ifei même <va>iMainoe 
Vous mous verrez venir, <et forts, sans idéfaiiMamice 
Nous- lutterons encor >oowtne l'aïffreux vautour 
Et Ile -ropoiMsieirons en sem obscur séjour. , 

••Pour wons .nous «'aaiinoms pais 11'illtiistre renommée 
Qu'on voi t moirolrer «auvent icm tête d'une armée : 
Nous in'alpportcrons .pas de piestige puissant, 

. Non plus des grands guerriers d'art siubt.il flt «avant. 
Nom.— Nous n'apporterons rte * * t'Joimitain rivage 
Que il'tumoinr filiail et Je .plus grawd courage. 

• Et 'là, tpettit-être encor, parmi tous ces oombats, 
Farrrjii ifas durs assauts pleins d'énwmies fracas. 
Ces Autites de géanlts « n masse formildaMe 
'Où lia ruée est foMe. oivc-uglte. >rodo*«talVlfe ; 
Parmi des fajifcs d'écSat dont l'hiatwâne a frémi, _ 
Et parmi ces grands chocs <iui brisent il'emieni.i. 

• Et « e s Tiiidas âlanis où lia -Vectoitte hailottte ... 
Oui ilà, peut-être e-ncor, verrez-vous Courcettetle ! 

L ' O R P H E L I N E 

Et twus 'dirons encore au vatourcux woMat 
D©g b'orAs'du Saint-Laurent : " V i v e île Canada" ! 
Alvt nous 'lie savions pas jusipu'à « c jour de gloire, 
—En ce jour où lia France acabrree la victoire—^ 
PGWVKWS-IIOUS le savoir ? . . . quo nous avions flà-bas. 

• Tou t -prêt* à ®c <donm*r. -de sa* l » w «oWats !. 
Qn (nous disait parfois "Vos cousins d'Amérique" . . . 
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Ht vous c i k z toujours cette raac lnérotQue 
A lu vyflcur iniucakse. avec â 'àmc et île coeur 
J)e ut/ire race où croit il'héroàsmc vainpucur. 
O n disait "nos •coansiras", et vous étiez tios îrôrc*. 
h t v o u s ét iez c e u x 4 à qtio dans -nos âmes lières 
N o u s chéris-son** .déjà de toute notre ardeur, 
l ) e t.»m Je dévouement -que peut avoir mn ooew. 
i.«-l>;i:s, c'était toujours lia France généreuse, 
A v e c la m ê m e fougue et même hwifcur joyeuse. 
Qui se .jetait tkvsurt l-es-terribil'cs Teu tons . 

L E C A N A D I E N 

Si noits sommes ailors îles dignes'rejetons 
Ivt l e s purs desccndïMKs 4 e te iraicc frareçaitec, 

- Vos 'frères, disons-i 'Je—douterez-vous .sans cesse 
Qu'aux veines nous ayons tous deux (le 'même sang, 
Ivt •(|u''entre noiis.il est encore un Ken puisisaint ? 
S'il vous- manque un ipoilu, pourquoi «kmc me pais 'prendre 
Un (infant de ià-bas qui puisse vous 'déteindre, 
Vous .protéger sans 'dusse «t -doisnter. «s'ill lie faut, 
Tout son sangipour vous-même et (l'honneur du-draipeau ? 

L ' O R P H E L I N E .roug usante 

Hélas ! si je savais que je mourrais français* ! . . . 

L E CANADIEN, très doux 

Que craindre ? . . . 

L ' O R P H E L I N E 

Je ne s a i s . . . * 

L E CANADIEN 

Vous 'pouvez être à l'aise ; . 

Si vous devez mourir 'loin de ••vos 'doux séjours, 
Française, croyez-moi, vous le serez toujours. 

L'ORPHELINE, avec un sour i re 'd ' e^o i f 

Ah 1 vivre canadienne et demeurer française ! . . . 

L E C A N A D I E N 

Unie au même sang jamais race ne oeisse 1 
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L'ORPHELINE, avec tristesse 

Pourtant dalMer si iloin je n'savais pas songé ; 
J'aime tant mon chez-moi, bien qu'on l'ait saccagé. 

L E CANADIEN 

C'est toujours le berceau qu'adore la jettnieis.se l 

L 'ORPHELINE 

• ( Se .dirigeant vers le fond ) 

Je 'l'aime en ses débnis, je l'aime e.n sa tristesse, 
Et ilui sxmris quand même ©n dépit de mes pleurs. 

( Bile s'est arrêtée dievant une fenêtre ) 

Puis, quitter mon jaird'Jn . . . ûib and animer mes fleurs, 
Et mon étamg où vient becqueter l'alouette 
Et mirer gentiment «a fine silhouette. 
Partir . . . hélas l si loiin... si 'loin de nvon ciel pur, 

(Revenant ver» !l'avarrt ) 

hom de toast ce que j'aime et c h é r i s . «'est bien dur 
Et c'e-stt bien dur aussi quand 4a patrie est chère. 
Ensuite je serai là-bas urne étrangère . . . 

LE CANADIEN 

ifa.» vos poMus <pow nous ne sont pas étrarpg'ers. 
Nous avons cô'te à côte à 'travers (tes dangers, 
Sous le feu, dans la mort, appris à nous corenaître. 
Là—bas c'es>t urne soeur gwe l'on verra paraître. 
D'un peuple vous aurez w respect, l'amitié. 
Lorsqu'un coenw «'est donné, ce n'etst pas à moitié ; 
11 se 'Aonnie m entier, «n toute oonfiiaari'cc. 
Et ce coeur est à vous ipufeqtu'ill e»sit à la France/ 
Ce n'est .pais H'étranger que sol canadien. 
Ce «'est >pais 'l'inconnu que ce pays chrétien 
Où la foi de vos >rois a deirueuré i& même, 
Car «'est toujours'la France. -. <et 1a France que j'aime ! 

L 'ORPHELINE, avec ardeur 

Iva France catfiadienrie l . . . Ah ! je ne doute plus, 
Car il me sierrebte voir des bras vers moi 'tendus, 
Puis des regards 'S» doux qu'on dirait qu'ils supplient ; 
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lit .k-.s voix que j 'entends , dixs bouches qui sourient, 
ht -do ilouc.es rumeurs •toniba-rrt <hi soir obscur 
M'appiflilont M > U S -un okïl . r e s p t a i d i s K i T i i et .pur ! 

L E C A N A D I E N 

Le ciel du Canada . . . c'est un ciel d 'espérance ! 

L ' O R P H E L I N E 

J'y volerai gaiement tout en pfeurom* ma France ! 
( De lourds sanglote soulèvent ila poitrine de la jeune «Me, 

et des ilarmies afeoiïdairttes inondent son v i sage) 

L E C A N A D I E N , ému, 

Toute une nation à te® .ptews s'unira, 
t'oiiiirie à toute ta joie ©Me se mêtetra ! 
( La jeune filte s, est assise près du guéridon. Elle .pleure siks»~ 
crousenicut. Le Canadien plu» ému, se rapproche et d'urne voix 
très tondre : ) 
De quitter ton pays est-ce vraiment po»sir>Jo 
Que tan âme en éprouve un chaigrin si terribâe ? 
Ne crains pas que ce .soiit un étemel départ, 
Je ,puis te te jurer, mous reviendrons •plus tard. 
A tes ««111108 tu peux mêler cette espérance 
Que tu viendras un jour revoir ta belle France. 
l i t tu verrais combien, quand tu VtfemdraiS ta voir, 
L 'amour die ta Patr ie .et .l'amour dai devoir 
Te sembleront plus grands, plus nobtes, pttus snibliinies, 
lît le sombre avenir m'offrira, plus d 'abîmes. 
Ton sacrifice aussi, s'il t e seintbfc éteiruvetl, 
S«ra le doux fardeau de t o n coeur matearavell. 

( Se .penchant vers la jeune fiMte ) 

lvt puis . , . ne sens-tu pais '1* désir d'étric aisitée ? 
Ton âme esit-eMe pais par l'envie ainknée 
De savoir que l 'on t'aime et qu'à ton sen»! bonheur 
Un homme s'est voué dans toute «on ardenir ? 
Ah ! queille immense joée et quel so r t «rtvi&b'k 
Appor te au coeur humain un amour véritable t 
Car à l 'âpre travail, à nos rudes tobeurs, 
Aux ilairmets, aux chagrins, aux regreits, aiux douleurs, 
11 est p o u r notre ooeur tun baume doux, suprême . . . 
11 s ' infitxe en silence et paitiemmesnt sèmle 
Le germe précieux qui grandit â son totlr 
Sublime, t r iomphant : de b a u m e . . . «'.est 'l'iaanour 1 
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L ' O R P H E L I N E 

Ce baume metveïBeux est déjà dans -mon âme, 
M « n i r a c mon coeur, «1 l 'enivre et l'cnflla-mme ! 
Ou», je VHMIX 'é-,re ;:«née ardemment et 10v.jo.1rs. 
Et je veux désonnaw vivre de mes amours ! 
J'aiiWe de toutt mon coeur, et, k>m de ma pat r ie 
J e «e souffrirai -p9us . . i '-amour m'aura guérit.' ! 
Car je vieux étire à toi, mon brave Canaden , 
Je sens que mon amour est à l'égal du tien ! 

L E C A N A D I E N avec ivresse 

Ah ! pourais-je .espérer ipluis prodigieux irêve ! 
Jusqu'à ce jour Ja v»c apparaiissait si brève ! . . . 
Là-bas, dons Ja tranchée, on n'avait que 'l'espoir 
De mourir bravement en faisant son devoir. 
La mort à chaque instant, 'de sa marin sanguinaiire 
Quii trappe sains piltiié, rem: ait U'ossusai: e ; 
Ht «tons le tais des os — sinistre fossoyeur 
Qui mêle à iscm travail qwevrfue 'rafraiiin rasKeinr — 
A •chaicun d* 'nous tous eiMe indiquait 'la place, 
Tandis qu'un 'rire affreux «e crispait sac <sa face. 

. Qivdb'jc vi»ton douce, aiprès ce cauchemar, 
De •savoir qu'en lia vie o n a -nom* ample iport 
De toutes (lies «Jouoeurs^de toutes Iles dél.wjis, 
Bit •die savoir aussi qu'aiprès «os jjaorifices, 
Après avoir vécu daims J 'ombre de fia mort , 
L'existemoe 'nous offre un tel bonheur *e«cor 1 

L ' O R P H E L I N E 

Le bonheur 'de s'iairriier et d'être l'usn à J'autre ! 

L E C A N A D I E N 

Bourra —«t—îJl être an sort -plus heureux que fie nôcre ? : . • . -
•• ( E n même 'temps que ces paro'les ill aura •entiouiré la tai l 'e 
ita j<e>umic fMlle >et poursuivra d'une voix t rès douce et très fcewdn 
Et 'déjà je nous vois dans te pebi't "chez-noms" 
Entouré de verdure, et d 'un feulMage doux 
Bliemde roucoullements, bruyant de mélodie» 
Qui mon ten t vensile Ciel en saintes harmonies. 
E t q-uieâ parfum sauve avec ces chanAs >d''amour ! 
Queil tableau .ravissant quand vkinit Ja fûn >du jour, 
Lorsque de feux vermeils s'enflamme ta, .ramuire ! 
Tout , alors, 'bénit Dieu daims un tendre murmure , 
T o u t charité au Roi des Rois l 'hymne mélodieux 
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Q u e la br>se loiâtre emporte ju squ ' aux c k - u x 1 
E* " » peut voir, à travers l a fcmjie<£ 

8 c m il •pâturage ci %i plaint omtttdé*:--'' 
Q u e coupe, en serpentant, un l>e;iiij.Vî:i.vscau 
O ù v i e n t «te t emps en temps s 'ahr-eu-yer le troupeau, 
l i t .plus Soin, on e n t e n d .le bruissement suM-im-e 
D e s grands foins odorants que le yXphyr a w t n c 
li t l e s murmures 'doux et iplaintil's d e s blés d'*>r. 
I M U Î S loin, vers île hameau, plus Juki, .plus tlotn encor. 
C'est île beau Satint-Ivaureirt, ce fleuve magnifique 
Qui -roUtc fièrement son onde féerique. 
Ce •ffie-uv-e, -don-t Cart ier admira le parcours, 
Fu t cont re -les S a x o n s notre unique -.secours. 
Cont re IV-nvaliisseur on vit «es I l o t s passAfies 
Se 'Siouîlever soudain, nugitr d'aic-cemifcs terr ibles. 
E t , 'd'uni effort énorme et puissant <le ses eamx, 
Rcjietor au .néainit l'os orgueil leux vaisseaux. 
-— C'est 'là que v o u s vivrez l 'heureuse c* douce amante 
Qu^égayera •toujours la -mature charmante ! 

L'ORPHELINE 

C'es t ilà q u e j'aiimlerai mon- cher c<t doux amain ! 

L E CANADIEN 

( S''ainimwmt à mesure qu'il ipaulte. ) ' 

C'est Kà que vous verrez ce peuple l ibrement 
Revendiquer ses droite «it demander jus t ice . 
Là que 'lois Caina.diiens, giraïuds par leur -siaicriifice. 
F i e r s ipar tewr irés-ssitainice aux asseuts ««narras, 
DAg-n'eis par feur maitattien et itews aie tes .saurais, 
Intrépidets ot forte- ipar Ita, ferme défense 
De (leur foi -oathofticfUc >ett du iparfcr de F rance , — 
L à que lins Canadiens, on .sublime union, 
vS-e -som't -graindis ett isont deveants -nation. 
E t .c'est l à que pllus tard, poursuivant sa tactique. 
Ce peupile brisara site pouvoir typainniique, 
l i t c o m m e un aut re .peuple aimant la llibe'rté. 
L i b r e il s'affitanara «fort 'de sa dignité. 
Pourra-a-on dire encor " L a raioe ianférfeurc" ? . . . 
Raice don't le nnorall se grandit à toute_ heure ? 
Raice isaiiïte «it. sub l ime eux sa £àcondit<é ? 
Ra.ce d o n t 'lie courage est toujours mdoniiptïé ? 
R a c e qui veut resiter toujours ce qu'on l 'a faite : 
Cathol ique ict française ; et, maligne" l a conquête, 
E t mailgré l 'abandon,, l e s Iwuines,. tes fwreurs, 
Qui demeure Jia:.rrietr.*.au aeïn 4e tsw yfnwreiirs 
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lit qui, plaçant on Dieu l'intime confiance, 
Fa r t e de: tous ses droits, sûre de sa vaillance. 
Sans crainte des assauts, des pertes, des revers. 
Etablira sa place au sein de 4'iMÙvcrs ? . . . 
Oui, ' 'peuple iivférieuir" . . . O n île dira peiM-éore 
Tant que 'l'on n'aura pas aippris à le connaître. 
On 'le 'dit, parce que ses actes -sans éda t , 
Sans vanité, sans fard, n 'om .pas .l'apostolat, 
Ni, pour les rehausser , .la haute .propagande ? 
Qu' importe ce qu'on 4k 1 . . . La race reste grande. 
Noble, majestueuse en son obscurité. 
Bile a l 'honneur .pour elle et la saiotc fierté. 
Ette a .pour dite enctw ses lut tes héroïques, 
La gJoire et île renom de svs combats épiques. 
Car ottte a son Histoire où briPte Chatcauguay, 
Où ses 'petits héros, au coeairvaililainit et gai, 
Etonnent J'eimeini par (Je nombreux .prodiges ; 
E t môme en la rév-dVc >>'•« mandent founs .presi'ines 
En protégwwrt .la race, •on défeiwlant & s o l 
Et aes lieras d'hier, s'éJamçanit d'wn graixl vol 
Vers'ta terre française, anitdc leur baroianofte 
En notre Histoire écrit ce fier .wom : C O U R C KLETT K ! 
Le inoiïde a salué cas modestes héros 
Qu'an vit «tarant quatre ar»s .«a;i}?tter .sous (les drapeaux, 
Combat t re jour et mt'i't superbes idVmiduranice, 
Vivre pour leur pays, puis mourir pour (la Eramce ! 

L ' O R P H E L I N E 

O Canada, mon pays, mes amours , 
Français , français . . . tu .resteras toujours 1 

Fin 


